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£ III- NOTES D’ETUDES 

KT SERONS

N. E). Dijon 1867.

4

MOIS de MARIE

9.

Clôture.

( Jour de l’ascension )

Nonne haec onortuit 
pati Christum, et ita intrare 
în gloriam suâift.

L.34,26.

Si tamen coapati- 
mur, ut et conglorifi- 
cemur.

Rom. 8,17.

Aemulaiaini niellora 
charismata. tote, 

ti.

Iraitatores mai es- 
sicut et ego Chris
l.Cor. IV,16.

Non contemplantibus nobis ea quæ vidéntur 
sed quae non vidéntur; quae enim videntur, 
temporelle sunt, quae autem non vidéntur, ae-
terna sunt. 2.Cor. 4,18.

(Notes marginales :)
Oraison Petit office

Eucharistie - Mainte Nesse -
- Rosaire - 0 ma Souveraine -

Sicut oculi ancillae.
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sunt
est in rtL’tï ? nt ^uaerite, ubl Christus 
sanlta doxtera û0i sedons - quae sursum 
sapite, nOn qutie 3Uper terra^

Col. 3, 1.2.

'^elle sam 1Q conclusion de toutes nos médi- 
Enfan?« S* ,ari^ <4*’elle G3t la >lu8 Parfaite des 
ntS de uieu» la Première, la plus pure et la dus 
aimée de ses Epouses, et par dessus tout sa ' ère! qu’à 
tous ces titres aile est notre Seine et que nous de - 
vous 1 uonorer d’un honneur spécial, infiniment au des­
sous du culte d’adoration qui n’est dû qu’à Dieu seul, 
tauxs indéfiniment au dessus de tous les cultes de dulie 
rendus aux .i.nges et aux raints, d’un culte d'hyperdu- 
Xxo o

Qu’elle est notre mère aussi et qu’à ce titre 
surtout, nous devons l’aimer comme notre véritable mè­
re, la meilleure, la plus aimante et la plus dévouée 
dos mères.

Enfin qu’elle est notre modèle en tout et que 
notre devoir est de l’imiter en toutchacun selon la 
mesure de ses forces et de sa vocation.

G*est là surtout ce qu’elle réclame de vous, 
lies Frères, et ce sur quoi je veux insister ce soir, 
puisque le temps ne nous est pas donné de méditer en­
semble ces trois devoirs de nos "mes envers î arie : 
L*honorer, l’aimer, l’imiter.

Nous devons nous efforcer d’imiter ? arie.- 
Imitatores mei estote sicut et ego Christi - soyez mes 
imitateurs, semble-t-elle nous dire avec 1’ nôtre, so­
yez mes imitateurs comme moi-même j’ai imité le Christ.

Le Christ, voilà notre premier modèle, voilà 
le prototype et l’idéal de toute "me; mais Jésus-Christ 
était Dieu’et cette pensée pourrait nous décourager de 
marcher à sa suite; au moindre obstacle, à la moindre 
défaillance de notre coeur, nous nous dirions ; Il était 
Dieu", puis-js songer, sans témérité et sans folie, à 
l’imiter même de loin?

Oui, Jésus était Dieu, mais il éteit homme aus- 
tlOTAR/

.■ erp v\
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s JL ilet se rendrIOïiflaîÎ4K?Üp?rtlonne1, à notro Petit« taille 
enira dedi vobiq notl‘Q iraitaUoa ~ Exemplum
disait-il & «,« “ »UT ai VQU3 donné l’exemple, vous rnâmLL 8 *??**••. o’est pour que voue faasiw 
I?a faU ‘ Ut 31CUt 960 feOi V°bi8’ 

me voua J^U01?1 que toute ««use, tout prétexte mô- 
i»enleva. >arie était une femme, une enfant

tûUS» 0110 a cependant imité le Christ 
whÎÎ -°\el10 Vous convi® à son tour à marcher à sa 
BUX1'0, l®ltatores mei estote sicut et ego christi. So- 
,y9Z. ®8s imitateurs com>.e moi-même j’ai irai té Jésus- 
Chris t.

Et quel exemple nous a donné Jésus-Christ; 
comment résumer en deux mots les enseignements multi­
pliés de sas paroles et de sa vie, comment résumer en 
deux traits toutes les beautés accumulées en Marie, 
cette copie vivante et éternelle désormais des beautés 
et des vortus de Jésus-Christ?

Ces deux mots,je les recueille sur les lèvros 
de Jésus lui-même, oes deux traits, je les trouve cra­
yonnés d’avance et de sa propre main.

Oportuit Christum pati et ita intrare in glo- 
riam, suea.

Il a fallu que le Christ souffrît et qu’il en- 
trât einmi durs sa gloire, ui-.J t-il aux disciples d’2a- 
aaüs; et nous pouvons dire de même :

Il a fallu que Marie souffrît, et qu’elle en­
trât ainsi dans la gloire et il faut enfin ajouter :

Et nous aussi nous devons prétendre à entrer 
d^ns la gloire à la suite de Jésus et de ’arie, mais 
avant cela, il nous faut, comme eux, nous dévouer et 
souffrir. Mous serons glorifiés avec eux un jour, mais 
«la. condition de souffrir d’abord avec eux - Si.tamea 
comnatimur ut_et_ÇOTglorificemU£.

vous 
çon,

En deux mots, c’est là tout ce que je veux 
dire ce soir» je veux réduire à cette double 18- 
toute l’imitation que nous devons ~ marie.
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I.

/radicale/ '-ntZA°?8 ■®3J.?r^res» la différence capitale 
siècle oc»™ î? 163 Enf2ntG dG Meu ot les Snf■nts du 

comme ils sa nomment? Le voici :

leur\ot «3 -^113 du siècle ont choisi la terre pour 
asnirathn! ' 1\£ont fi du ciQ1- Ils ^ent loùrs 
moins ooÏÏ?hLC^\e,yle qui pasao* 0t s’inquiètent le 
ha»/ - do 1 ^tei,nité. Haec est pars nostra, etnaec sors. (Sap.2,9)

Ge n’sst Paa qu'ils y trouvent de grandes jouis 
sauces; ils ne cessent de se plaindre de ce monde et de 
sos misères; ils ne peuvent pas vider une seule fois 
leur coupe sans y trouver du fiel au fond, ils sont en­
vieux de ce qu’ils n’ont pas, et s’ils viennent à l’obte 
nir cela ne les contente pas davantage; ils dépensent 
leur ame avant qu’elle ait mûri, à vingt ans, ils no 
croient plus à rien, à vingt ans, ils sont déjà lus de 
tout, lus dos plaisirs qu’ils ont trop goûtéq, las de la 
gloire qu’ils désespèrent d’atteindre, las des hommes 
qu’ils ont vus de trop près, las d’eux-mêmes qu’ils cons­
tatent à le fois pleins d’orgueilleuses aspirations et 
d'humiliantes petitesses, las de la vie enfin et leur 
suprême philosophie serait (s'ils en avaient toujours 
le courage) quand ils ont abusé de tout et qu'ils sont 
blasés de tout de chercher une /tenter d’une/ nouvelle 
jouissance ou tout au moins le repos et la paix, qu’ils 
n’ont plus depuis longtemps et s’étourdir dans la mort, 
qu’ils croient ou s’efforcent de croire le néant.

Et toutefois, si vide que soit pour eux cette 
vie, si ingrate que leur soit la terre, ils en ont pris 
leur parti, ils ne veulent plus du Ciel, ils ne veulent 
plus de bien. Trop souvent ils en ont ri dans leurs fol­
les orgies alors que les aspirations de leur jeunesse 
les v sortaient encore malgré eux, aujourd’hui qu'ils 
sont mûrs et rassis, que la pointe de leur âme est émous 
sée et que leurs aspirations sont à peu près éteintes 
aujourd’hui, dis-je, ils n’osent plus l'espérer, et 
n'ayant plus rieu, pensent-ils, a attendre de 1 autre 
vie ils n'aspirent plus qu’à l’oublier; ils en vien­
nent même jusqu’à croire qu’ils n’y croient plus et a 
force de le vouloir persuader aux autres, ils fini» - 
sent par se le persuader à eux-nemes.

Je connais un homme, le chef d'une de ces sec-



Voilà, à quelques nuances près, et d’une ma­
niera plus ou moins avouée, voilà le langage et les 
sentiments des Enfants du siècle.
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en notre siècie et^nni510110a°uvell9s <ul pullulent 
les une3 avep -i parfaitement contradictoires
dont nour niwîl 3 étendent toutes ceuen -
Jésus-Ghriat Ptnm.nai. ï0 2ctholicis™® seulement, ïaais 
de cet homme L 1 lui-même. Or, voici la théorie 
fondamental ’i2e,3U9 1 ?n pourrait appeler le dogme 
gion. Ce ”ur dogme générateur de sa nouvelle reli- 
oreille^ ° " la» J0 l’ai entendu de mes propres
la nature* i 2,|oa® proüt des lois et des produits de 
l*éîîeS?Â<}î luaiiôrfî’ 1® chaleur, la pluie, le vent, 
prenons^™?™ Qec?I)tonj3 tout 00 qu’elle nous donne, 
lenoas toujours et ne nous inquiétons pas d’où cela

7 !lals ae devons-nous pas au moins, remercier 
»0U (|ul nous a donné ces choses?- Y a-t-il un Dieu? 

ropondent-ilsj sont-ils plusieurs? Je n’en sais rien; 
je ne 1 ai jamais vu, ni touché, qu'il s’arrange. 
; ronons toujours et ne nous mettons pas en peine de

Et ne croyez pas, que s'ils parlent ainsi, 
c'est qu’ils ne sentent pas, c’est qu'ils n’ont pas de 
coeur, fi donc! vous leur feriez là une sanglante in­
jure. Non, cos mêmes hommes qui veulent et prêchent 
qu'on ne doit pas s’occuper de Dieu, cas mêmes hom = 
mes recommandent à leurs adeptes de ne jamais s’as - 
seoir à table sans avoir donné un souvenir et rendu in­
térieurement hommage à ces hommes vénérables, Bienfai­
teurs de 1'Humanité, qui les premiers ont eu la pensée 
de broyer les grains de blé entre deux pierres et d’en 
pétrir du pain, écraser des grappes de raisins et d’en 
extraire le vin. - Mais Celui qui a tout fait, tout 
créé, et les grains de blé, et les grappes de raisins, 
et les épis et les ceps de vigne, et ces bienfaiteurs 
de l'Humanité eux-mêmes, et ceux qui leur rendent hom­
mage aujourd'hui, Celui-là ils n’ont rien à sa louange, 
ils ne veulent pas meme qu’il en soit fait mention - 
c’est que celui-là c’est Dieu, et qu'ils ont résolu de 
se passer de Dieu - Les insensés!... (a) i-.-ais ils ont 
beau faire, de temps en temps, au moment ou ils y pen­

de

C( HH
__ -g 

lATASTtS

la • Première rédaction barrée:) 32 Les Enfants 
Dioû et sous ce nom je comprends toutes les ânes de bimié foi Ct de bonne volonté, qui apres avoir fait tous 
1S efforts pour connaître la vérité /sont/ ont vécu 
fidèles à leur conscience, tous ceux qui, selon le lun 
gage des théologiens, font partie de l'âme de 1 Eglise.



"Je l'ai chérie? au dessus de la santé et de la 
beauté, et je suis résolu à la prendre pour mon phare, 
parce que sa clarté ne s’éteint janalslfi)Je le crois 
bien, cette clarté du Ciel, c'est Dieu lui-même - Nam 
claritas Del illurnïnavit eam et lucerna ejus est Agnus. 
Ap. Al, 23.

171
S "tl 1© Tics .*1 
leur visago et i«3 de l’éternité passent sur
disait l’un deuï font Assaillir, Ecoutez ce que 
ruais, le Ahnri+ * ■,u'n en^ûnt du siècle s'il en fut ja- 
piàoe au’il aîntituiz31!^ 9\4e l’impiété dans une 
leurs se nosait uléeJ- 3P°ir Dieu, lui qui ail- 
ra’en tsniï àH’î sceptique universel. «Je voudrais 
a an tenir a l’antique Sagesse."

O © T
tra •rêr1z«»<T2US* de lieu, nous parlons un tout au-
on-miî fage • nous Pansons avec 3. Paul "que si nous 
tîer>^ |ÔS de ûieu» nous sommes aussi ses héri-

<h J,°î?ïflti8I‘a de Jieu et les cohéritiers de Jé- 
1^°®»8,17) .Et cet héritage, ô notre Dieu, 

’ vous—meme ô le Dieu de mon coeur vous 
es notre partage pour1 l’éternité, vous-même serez no- 

ure récompense infinie; aussi noue y tenons à cet héri- 
^go, nous y tenons de toutes les forces de notre âne,et 
a coté de lui tout le reste ne nous est rien. Cette es­
pérance "Je l*ai préférée nous dit le Sage, à tous les 
royaumes et à tous les trônes d’ici-bas, et j’ai jugé 
que les richesses ne sont rien à son prix."

"Nous ne mettons pas en comparaison avec lui 
les pierres précieuses, parce que tout l’or, à son prix, 
n’est que de la poussière, et que l'argent devant lui ne 
mérite pas d'être plus estimé que de la boue".

L’.-pôtre insiste. Je dis plus; "Tout me semble 
une perte auprès de cette haute (espérance) connaissance 
de Jésus-Christ, mon Seigneur, et tout ce que j'ai pu 
estimer autrefois corne un gain et un avantage, je le 
regarde désormais comme des ordures, pour le bonheur ue 
gagner Jésus—Christ." ( Phil.3,8.)

foi et
tes in
13,2.
tons, !
re reçu

"Les yeux fixés sur Jésus, l’auteur de notre
, le consommateur de notre espérance ", Aspicien- 

auctorem fidei, et consuraaatorem Jesuta" ïïebr.
’ Comme les patriarches dont nous sommes les rete­
nons marchons les yeux au Ciel; "sans avoir enco- 
-- l'effet des x^rociesses, nous les voyons déjà et 

7saluent de loin,'comme eux, nous confessons que nous 
^"sommes que des pèlerins et des étrangers sur la terre

(a): Sap. 7, 8-10.



172

meilleure\uïUe-th?ïC-?niSt.Un? *Utr° patrie» une Patrie
* 1 est le ciel». (Ex Hebr. 11, 1,,-16)

rants 1etnn+8,0n al]-aient ®nr 1” terre errants et oie.- 
de leur au vent les soupirs et les gémissements 
trionrohantc voici sont remontés nu Ciel
dantes ( • i leS br8s ®h®rgés de gerbes abon- 
ces et 'Nous voulons torcher sur ces tri­
er river ao pÎÎ? tr8Vers 188 lai®®8 et les souffrances, 
uixivor au ciel conçue eux.

+ . „ a Cuf noUs savons bien, que toutes les tribula- 
ti°ns de cette vie n’ont pas de proportion avec cette 
gloire qui nous attend et qui éclatera un jour en nous 
lKom.B.18) et que toutes nos afflictions d’ici-bas, si 
rapides et si légères, doivent produire en nous là- 
hauc, le poids éternel d’une souveraine et incompara­
ble félicité (.NX. 2. Cor. 4,17).

Ce n’est pas que nous soyons condamnés h vi - 
vre plus que d’autres dans l’indigence et la douleur 
sur la terre;(a) si nous le faisons, c’est que nous 13 
voulons bien, c’est que nous trouvons notre joie à nous 
dépouiller de tout pour vivre plus près du Dieu que 
nous aimons, et parce que lui seul nous tient lieu su­
rabondamment de toutes choses; mais les fils de Dieu ne 
sont pas tenus à cela, tous même n’y sont pas appelés; 
co:n;.e les fils du siècle ils peuvent posséder et faire 
fructifier les biens de la terre et user des joies lé­
gitimes d*ici-bas, ils le doivent même quelquefois, 
mais du moins, ils ne se laissent pas prendre comme eux 
à la glu des choses terrestres, et s’ils en usent ils 
n’y attachent jamais leur coeur; ils attendent mieux 
que cala. Ils disent avec 1*-nôtre : îïon contemplanti- 
bus nobis... Pour nous, nous ne nous arrêtons pas aux choses 
qui se voient, mais à celles qui sont invisibles, nar- 
ce que tout ce qui se voit est transitoire, ce qu’on ne 
voit pas est éternel.» (a.Cor. 1,13)

Ils estiment la terre une terre d’exil et ils 
chantent, les yeux au Ciel, avec le Psalmiste :"Si je 
t’oublie, ô Jérusalem, que ma main se dessèche, - que 
ma langue s’attache à mon palais, si je ne me souviens 
pas detol - Si je ne tiens pas toujours Jérusalem pour

(a: phrase barrée :) Non, les fils de Dieu peuvent 
avoir comme les fils du siècle. ... ^ô~-ar. Ô>> 
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saillonG^la^nng'1° 0a j°ie (pS’136tô-8. ) nous tres- 
scn du Seigneur ** ‘iU“ nous iroas Ua J°Ui‘ dans la ai­

me dans t^0\^0Ur°UX J°ar.nous l’attendons de nied fer­
me uans tes parvis, t®s(a) vestibules Ô Jérusalem...

toutes Ipn■;^Usa^cra ‘lui êtes bâtie comme une ville dont 
Ollest 1 P ties sont dans ane parfaite union entr*

fA,.+Oar,c ext la ciue sont montées toutes les tri-
8 19S æ3®3 Pînies du sisneur, corne otages

1 Israël, pour y célébrer le nom du Seigneur.

, Oest là que sont dressés les trônes de lu 
moASon de davis, (ps.121,1-5) destinés (à tous ceux 
qui auront été fidèles et auront suivi leur Dieu).

„ ‘felle est la différence radicale entre les 
Chrétiens et les mondains, les fils de Dieu et les 
fils du siècle.

Les derniers s’attachent à la terre et ne 
voient rien au delà. Les premiers prennent la terre, 
mais comme un point d’appui pour s’élancer plus haut. 
Déjà leur chef, Jésus-Christ y est monté, et nous l'Stons 
aujourd’hui le glorieux anniversaire de son .Ascension 
dans les Cieux; (b) et en montant il nous a dit ’LTe 
m’en vais, mais ne vous troubles pas, je monte vers 
mon Père et votre Père, vers mon Dieu et votre Dieu 
(Ex Joan. 20,17) car noua avons tout en Commun, désor­
mais. Vous serez mes cohéritiers et je vais là-haut 
vous préparer lu place, uia vado parure vobis locum 
GToan.14,2). Et si abiero, et praeparavero vobis loeum: 
iterura venio, et aceipiam vos ad meipsum, ut ubl sum 
ego, et vos sitis. (JoBn.14,3) Et après que je m’en 
serai allé et que je vous aurai préparé le lieu, je 
reviendrai à vous et je vous retirerai à moi afin que 
là où je suis, vous y soyez aussi - Je m’en vais et 
je reviens à vous - Vado et venio ad vos (Joan.14,28).

Et déjà il a tenu sa promesse le bon Seuveur, 
d-'ià il a tiré après lui la première et la plus pure 
des créatures, notre Reine, iarie! sa fidèle imita - 
triee. Ressuscitée d’entre les morts par lu vertu de 
Jésus-Christ, comme lui et après lui, à sa suite, ci­

ta:) dans lo texte "vos"
(b: texte barré;) .. U est déjà allé là-haut, vers 
son Dieu et notre Dieu ... .
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le eet montée eu n-îai
l’Huiianité régénérée rî 0QrPs,e*,en ;rae» prémices de 
dons un jour et qu’elle a eu, nous l’atten-
qui nous a fuit /?US 1 auroî13» car il est fidèle Celui 
repromiBlt (Sëbr 7 ?ide^iR ®Qi? u3t ^i
une do ses Ln-oi ÂP * j11 eaî la ***!*& meme, et y s 
Qu son effet. Le'ciJi G tei're 3ans aVoir re “
paroles M passerai? point? ’“3s8™*t. aoltl “•

•'un t.. ■- ,J<"5Vl“ donc nous monterons au Ciel nous uns—
suite der'Luf?0'38 de Mürle’ C0!m® alle «s* montée à la 

a» / 8 ’xa 0CAnotro soule 16 d’abord, nais un 
notïn°nPinPS 9J en âr3e* conne tous deux, notre Roi et 
notre Reine sont en corps et en âme au Ciel.

/’°il'i ce que nous espérons, ce qui fait notre 
/le, eu ce que les ?ils du siècle n’espèi'ent plus.

II.

Lais s’il nous est permis de porter nos pré­
tentions si haut, c’est à une condition, nous le sa - 
vons bien - c’est à la condition de nous dévouer et de 
savoir souffrir. "Si nous sommes les fils de Dieu, nous 
sommes donc aussi ses héritiers, nous dit 3. Paul, les 
héritiers de Dieu ot les cohéritiers de Jésus-Christ,- 
et il ajoute aussitôt : à une condition pourtant, c’est 
que nous souffrions avec lui afin d’être glorifiés un 
jour avec lui - si tamen compatimur ut et conglorifice- 
qui- - (Rom.s, 17)

Je veux que vous entendiez bien cette doctri­
ne : lions sommes tous appelés à nous dévouer et à souf­
frir, (b) C’est là le chemin obligé du Ciel, ce que nos 
pères nommaient la voie royale do la Croix - Elle a été 
inaugurée /frayée/ par le Christ en sa passion, Tarie 
en sa compassion a marché sur ses traces et nous sommes 
tous invités s nous mettre résolument à leur suite : 
”Celui qui ne prend pas sa croix pour me suivre, n’est 
pas digne de moi, disait le Sauveur - Qui non eccipit 

(a* note marginale :) ms de Dieu* relevez donc la 
tête, et suivez le conseil de 1’Apôtre:

uae sursum sunt qusrite, ubi uhrlstus ....
h-,rré*) .. et le ne distingue nas l’un de l’au l™ ÎS’/on'né / dêvouenent ot sacrifice sont, une aene 

X5“éÆ "orlflue ne se cmpwnd nas sans souf - 

france.
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gitimes, 
que vous

que joie nnol ------ ouuxxx-xjc-, comme parxe X’irnpliil 5^tpeat‘il retlrQr d0 nos souffrances? - Aucun 
mlona Tulî n* n0Us ûlmlons “ 11 que nous l’ai -
un»?? n iLi1 ne n0US a faitS que P°Ur Cela ®* tout ce 
a»o nnn/?t\P?Ur n°US» 11 fait dans Ce but " 11 Veut 
que nous 1 aimions Lui! et qu’à couse de lui, nous nous 
aimions les uns i0g autres. ” Je vous donne ce commande- 
meno, disait le Sauveur, que vous vous aimiez les ins 
les autres; et que comme jo vous ai aimés moi-même ain­
si vous vous entr’aimiez” (Joan.13,34)

Et ailleurs :"ïAsître, quel est le plus grand 
commandement dans la Loi? - Et Jésus répondit : Tu ai­
meras le Seigneur ton Dieu de tout ton coeur, de toute 
ton ame et de tout ton esprit. C’est là le premier et 
le plus grand commandement - Et voici le second qui lui 
est semblable - Tu aimeras ton prochain comme toi-mê - 
me - En ces deux commandements sont renfermés toute la 
loi et les Prophètes.” ( t. 22,37-40)

crucera suam et nnmi< +.
et ailleurs • tZ SL,r ra?» non est m® dignus (nt.10,30) 
U)et 00 4ni jVSSK.?* ??“ souftro ""“4 W/ 
Co n’oat donc n’s .’Mî!' ,™ l’onportent. (nt.ll,la.) 
cherchant vos aenant un® vi-Q molle et oisive, en 
caprices de votrZ*Z* en V0?3 Pesant aller à tous les 
aitimes C’est ZZ 0o®ar» alors meme qu’ils seraient 16- 

irez auncieitant’ 9n trrvaillant, en souffrant,

àà dire? ’ Di0U Prend-il donc quel- 
?t.nZZZ+ï?^r_???£f£i3?» comme parle l’impie, et

- Aucun -

Dieu veut donc que nous aimions! Que nous 
l’aimions Lui avant tout et par dessus tout; et que, par 
amour pour lui, nous aimions aussi nos frères - Or, est- 
ce aimer véritablement si l’on ne se dévoue pas?- Et y 
a-t-il un dévouement sans sacrifice?- Et y a-t-il un sa­
crifice sans souffrances. La souffrance est à la fois le 
cachet et le stimulant de l’amour, en cette vie, là - 
haut, ce sera autrement.

Un jour Sainte Chantal traversait le bois qui 
conduisait à son château de ontholon. Tout-à-coup, l’Es- 
prit de Dieu s’empare d’elle; elle eut en ce moment la 
révélation de toutes ses épreuves et douleurs futures - 
Ttntson corps frémissait et tremblait, comme elle l’a ra­
conté elle-même, mais son coeur demeura calme et joyeux 
on rriau elle venait de comprendre ( pesez bien ces pa­
role- /que pâtir pour Dieu est la nourriture de l’amour 
sur terre, corne jouir de Dieu l’est au Ciel.

pStir voilà la condition de l’amour véritable sur la terX - De îà ces cris des saints : pâtir et etre 

(a) mot manquant après "par”.
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méprisé 
jamais pour voua!

mourir !... - Ou pâtir ou mourir!- toujours pâtir

point - >4up de nn-’L»188 30 font illusi°n sur ce
sent aimer DiauPaf 2nn2s ?-ui s2 °*oi«nt pieuses, qui di- 
souffrir cour lu?î tou*a le’ir £ot qui ne savent rien 
les-mâmes ™ «^"1* >iUi P19111®8 d’indulgence pour el- 
qui pleines*!* ri?n sou£frir choa leur prochain, 
sunport^r -r.n<,^fp^ffestions et de défauts ne peuvent 
très* Est d’en rencontrer chez les au-ra U nî ? ià airisr Dieu! - Je voudrais pouvoir le di- 
12' iaJ lion nî PVis pa?’ G*0st se payer de vaines paroles, 
lui ont ,9Ii paie pas» Lui (lui lit au fond des âmes,

S2n^9 èQS 1,0ins et les coeurs - c’est aimer en 
pailles et du bout des lèvres, oomme parle l’Apôtre. niais 
non pas en oeuvre ot en vérité.

Ht ici, laissez-moi, lies Frères, pour l’amour 
que je porte a vos âmes, laissez-moi (a) vous mettre en 
garde contre une grave et trop commune illusion dos per­
sonnes dévotes ou qui portent ce nom, et vous donner un 
conseil que je ci'ois capital en ce qui touche les pratlç 
ques de piété en général et celles relatives "U culte 
de iarie an particulier :

Trop de personnes font consister la piété en 
des pratiques purement extérieures, elles sont de tou­
tes les associations, de toutes les confréries, accu­
mulent sur leurs têtes des petites prières vocales à 
l'infini, auxquelles elles ne manqueraient pas, je ne 
dis pas, pour tout l’or du monde seulement, mais pour 
tout l’or du Ciel, car chez elles ces pratiques pas­
sent même avant la charité et souvent l'ont entière - 
ment détrônée pour se mettre en sa place.

Dieu me garde de dédaigner aucune de ces pra­
tiques et dévotions approuvées ou autorisées par l’E - 
glise, mais de grâce, es Frères, ne perdez jamais de 
vue leur portée et leur but. (b) Elles no sont en el — 
les-mêraes ni la -perfection, ni la piété, ni seulement 
la vertu, mais dés moyens de s’y maintenir ou d’y at­
teindre/ Il en faut dire autant des prières vocales 
dont la valeur réelle et le seul but est de nous aider 

(a- phrase barrée :) ... vous donner un conseil au su­
jet des pratiques de piété en général et en particulier 
/de l’honneur que vous devez à .../

(b« phrase barrée :) ... de toutes ces diverses prati­
qués et dévotions catholiques.



Poux- ce qui est des pn-tiques extérieures, 
n’en prenez que ce que vous pourrez faire toute votre 
vie, sans embarrasser votre «me et gêner votre piété, et 
parmi celles-là, choisissez de préférence,celles qui 
vous portent le plus à 1*imitation des vertus de Jésus 
et de îiarie » car exemple, le rosaire qui, s’il est 
bien rédité, est à la fois le. plus belle des prières 
vocales et la méditation continuelle des actes et des 
vertus du Sauveur et de sa Sainte ère, ce qui a fait 
de lui, en peu de terras, la dévotion sans contredit, 
la plus catholique, la. seule qui ait été adoptée uni - 
versellenent par toutes les classes de fidèles, par 
les laïques aussi bien que par le clergé, par les en­
fants aussi bien que par les grandes personnes, par les 
savants aussi bien que par les ignorants, la seule qui 
soit devenue comme la dévotion particulier© à tous les 
ordres religieux.

ais que devons-nous frire alors quand on 
wipnt nous proposer de faire partie d’une nouvelle con­vient nous propu iQUse? . L’accepter si votre
poeur vous y i’icline et que vous n’en ayez pas a'autres 
déjàf sinon la refuser impitoyablement ou cc qui est

177 
si ©lï^nouB^aide1?* T?Ut® îeule elle ne 88rt de rieai 
et- à le lui uieu du fond do l’ême, à l’aimer
ot nous faisons hT«n par »Os actes, elle est excellente 
elle nous iff-,™®,?? l’^ployer, mais à l’instant où 
de côté, pour la Jf «lier a Dieu, nous devons la laisser 
fera sentir de» rQPrsndre ensuite quand le besoin s’cn 

on ae sert 2°TT‘ G e3t un pur instrument dont 
quand il ' 11 O3t utila» 0t <lu'on aet de côtô
quanti il nous gene ou ne sert plus à rien.

«nituiS feut dire do même de toutes ces dévotions, 
.1 r;iP“1QQS aujourd’hui. Dieu ne les a pas multipliées 
insl pour que vous les embrassiez toutes, mais pour 

^•.9 X°kS Moisissiez parmi elles, celles qui vont le 
mieux a votre fine et la soutlennsrt davantage dans son as­
cension vers Dieu et dons la px*atique de ses devoirs.

Je vous donnerai à ce sujet, cette règle géné­
rale quo j’emprunte à un Grand Saint : En fait de dévo­
uions, prenez dans le coeur les grandes dévotions ca - 
tholiques, celles qui sont universelles : la dévotion à 
la Très Sainte Eucharistie, à la passion de Notre - Sei- 
tgneur, au Sacré-Coeur, à la Très sainte Vierge, aux 
Saints anges et aux Saints en général, et ensuite cel - 
les pour lesquelles vous sentirez un attrait particu - 
lier - Voilà pour le coeur, pour la dévotion purement 
intérieure.
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mieux peut êt-r» . 
vous expose m >1^°! qxi»e?t plus siriPle du moins , et 
fier, accepté? a °U fnir® de lu peine ou à malédi- venâ si :nr> à cette dévotion nou-
p«n«troz ÎÜLm SK!?!** «tudle.-là,
•nrit s’5i irn i <a* ®xt^ayes-en le suc, adoptez-en l’es- C, «uLit auïiea4 Votro ,5iétû» aux attraits de votre 
que le nr ■ •^-^•pr|eres 3fc.Prrtiques extérieures ( ce 
à toùtes In2 aî;\le °°*ps) n’ajoutez pas un aVc aria 
obl-îïln 3 Prières auxquelles vous vous êtes déjà

suppose assez nombreuses déjà. Con- 
?7VOUK de donner devant Dieu et en général une 

Pr-ères & cette nouvelle association et
i owu qui gh sont le-’jbre.Sj et ainsi, si vous ne pouvez 
pas gagner les indulgences attachées à telle ou telle 
prière vocale, que vous ne ferez pas, du. moins vous en­
trerez en participation des mérites et bennes oeuvres de 
.1 association, ce qui est déjà un grand bien, et le seul 
auquel vous puissiez et deviez raisonnablement préten­
dre.

Oh! que d’âmes qui font faussa route, et se 
persuadent que ces dévotions tiennent lieu de tout et 
qui avec elles, même à défaut du reste, se croient as­
surées d’aller au ciel.

tant de confré- 
et des croix

de plusieurs autres - ^vec eêla je suis bien sûre 
me sauver, je l’espère, (a)

Sans doute ce sont là des armes puissantes 
d’excellentes garanties si avec cela vous êtes bons 

dites-noi, le Posnire, les

Oh! pensent-elles, je suis de 
ries; je porte la médaille miraculeuse 
indulgenciées même par le Pape, je dis mon Rosaire, je 
suis du scapulaire bleu, du scapulaire du îlont Carmel 
et 
de

et 
chrétiens, mois sans cela, 
scapulaires, la médaille miraculeuse, et les croix in- 
dulgenciées, et tout ce que vous voudrez, sont-elles 
plus que la Sainte Eucharistie?- îlon, sans doute, me 
répondrez-vous - Et cependant combien d’Ûmes en qui ce 
pain de vie n’empêchera pas de mourir pour l’éternité!» 
’îais il est dit des confrères du Rosaire : aucun de 
ces clients do la Vierge arie ne peut périr pour l’é- 
temité - "et de ceux qui portent le scapulaire, on a 
reçu cette révélation, que tous ceux qui s8on trouveront 
revêtus au moment de la mort n’ont rien^a craindre du 
feu éternel". J’en conviens, mais de grâce, diues-moi 
s?il n’a nas été dit de l’Eucharistie, et par Jésus- 
Christ lui-même Celui qui mange ce pain vivra oter-

: tiré de la Uarialogie
de Contenson - fin
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sont aujourd’hui6^^1!que de milliors de chrétiens 
manger et boire inn^S 18^ enfers <lui (a) n’ont fait que 

uuxre leur condamnation?

ces pratiaues’h?î«T*U?4.faltos p's a*illusion. Toutes 
sont en état de ®°Ilt bonnes même à ceux qui
repentir ot dn pour leur obtenir la grâce du
n’ont de vlo /t-F?°aCiliation QV0° Dieu> nais elles 
d’être f Jti® réelle pour le ciel qu’à la condition
vraies la.char|fcf Jointes à devruj.es et solides vertus, (b)

l’annnp «<-C? F11 oonstitu9 vraiment la prière c’est 
nn c? ?> 1U1 S0U1 “ Lui aeul obtient ce qu’il deman- 

V?nouf Jui 081 inactif n’est qu’un semblant
1 a,aour est Brand, Plus il agit, plus il 

reproduit dans ses actes celui qu’il aime. Celui-là 
ÛO?Ct?4 ? Marie qui l’imite; celui-là l’aime beaucoup 
qui 1 imite beaucoup; et qui ne l’imite pas ne l’aime 
pas - et dès lors celui qui ne veut pas l’imiter ne la 
prie pas, alors même qu’il passerait toute sa Journée 
a marmotter des prières vocales,

Te me résume et je résume en même temps tou­
tes nos instructions jusqu’à ce jour :

Mûrie est notre Reine, elle est notre ' ère, 
elle est notre Modèle, nous devons l’honorer, l’aimer, 
surtout l’imiter, c’est là le meilleur honneur que nous 
puissions lui rendre, la meilleure marque d’amour que 
nous puissions lui donner.

Et pour l’imiter il nous faut d’abord désirer 
le Ciol où. elle est, et y tendre de tous nos désirs. 
Cherchez ce qui est en haut, nous dit 1*Apôtre, tendez 
vers le Ciel où Jésus est assis à la droite de Dieu, 
(et Marie aux pieds de Jésus) n’ayez de goût et d’af­
fection que pour les choses du Ciel et non pour celles 
de la terre. (Col.3,1.2)

Mais si nous voulons aller au ciel, ne l’ou­
blions pas, il nous faut tous, il nous faut aimer, nous 
dévouer et souffrir, chacun à sa manière, chacun dans 
la mesure de sa vocation, mais tous sans exception, 
les Epouses dans le mariage, (c) les Jeunes filles et 

TaT^sxtê~en partie barré : ) ... en mangeant ce pain.. 
(b: texte barré :) Dans les prières, ce qui fléchit 
Dieu et gagne son coeur c-est ...
(c: texte barré :) ... les religieux et les religieuses

Dieu et de Marie

vruj.es


lao
monde, A? ?èl° at 110 charité dans le
les religieux et raîai0tôre ot à l’apostolat,
templntive) t teniî11!1 a0s» ^nâîne’ dans la vie con - 
relie ou snlrituA^Î les oeuvres de miséricorde corpo- 
l’appel de Dieu? lle* selon 1 esPrit de leur règle et

n’aimiez 2r?T0Z airaer ^ieu (a) et que vous1 jJï S trs frôre‘ vous êtes dans l’illusion dit 
a<Ï2U3 raantez & vous-même - si guis di-

‘îaï“ne.tn m rdili3° ]î?un» et fratr03î suum oderit, men- 
uax est’.’ (l.Joan.4,20)

F’i vous croyez aimer Dieu et vos frères et 
quo vous ne sachiez pas souffrir et vous dévouer pour 
eux, vous etes encore dans l'illusion -"Il n’y a nas de 
meilleure marqua d'amour a dit le sauveur, que de mou­
rir pour ceux qu’on aime”.

Et si vous croyez aller au Ciel sans vous 
dévouer et sans souffrir, vous êtes encore dans une il­
lusion grossière. Le royaume des Dieux souffre violen­
ce ce n’est pas celui qui crie leigneur, Seigneur qui 
entrera au royaume des Cieux (Ht.7,31.)

Celui qui ne prend pas sa croix pour me sui­
vre (dans mes souffrances ot dans ma mort) n’est pas 
digne de moi (Ht.10,38)

Celui qui veut sauver sa vie la perdra, et 
celui qui sait la perdre par amour cour moi la sauvera 
pour l’éternité (îlt.10,39'et 16,25 - ir 8,35 - L.9,24).

Le disciple n’est pas plus que le maître, or 
il a fallu que le Christ souffrît (et Marie aussi) pour 
entrer ainsi dans la gloire - De même en doit-il être 
de nous, nous sommes les héritiers de Dieu et les cohé­
ritiers de Jésus, mais à la condition de savoir souffrir 
avec lui nour être glorifiés avec lui - /Le/ "i tamen 
et compatimur ut et glorificeraur. Amen.

4

(a: )ceci et .iusuu’à la fin en marge de la feuille 2 ème 
page 5.) (c)

(Note marginale en partie barrée) C’est la péroraison . 
Ce n’est pae là ce qui se nomme aimer.

j" la page se rapporte à l’original.


